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E DOSSIER PEDAGOGIQUE 

Les conditions 
dialogiques en classe 

de français 
De nombreuses recherches confirment aujourd'hui un phénomène majeur dans 
le domaine de l'enseignement : c'est celui du déclin du monologue. En effet, la 

pratique éducative ne saurait se réduire au discours unilatéral à l'intérieur duquel 
l'un sait et l'autre ne sait pas. Le maître n'est plus uniquement celui 

qui transmet les connaissances. 

par Bernard Harvey 

D
ans la foulée de travaux s'inspirant 
de la psychologie cognitive déve-
loppementale, des chercheurs po­
sent que l'apprentissage est le fruit 
des nombreuses interactions sociales 

qu'un apprenant fait au cours de son expérience 
personnelle (Saint-Laurent et al, 1995). Ces mêmes 
chercheurs étudient la pratique pédagogique à l'in­
térieur d'un triangle relationnel où le maître joue 
le rôle de médiateur entre le savoir et les élèves. 
C'est dans ce cadre spécifique que s'établit un dia­
logue entre le maître et les élèves ainsi qu'entre les 
élèves eux-mêmes. Il apparaît, à la lumière de ces 
travaux, que l'enseignement, tout comme l'appren­
tissage, est gouverné par des conditions de dialogue. 
Dans cet horizon, il y a un point de convergence 
avec les recherches de Francis Jacques (1979 ; 1985) 

en pragmatique du langage. Les 
travaux du phi losophe- l in­
guiste sur le dialogue référen­
tiel constituent, selon nous, un 
outil précieux pour cerner les 
composantes dialogiques à 
l'œuvre dans la classe de fran­
çais. C'est pourquoi il nous ap­
paraît pertinent, dans un pre­
mier temps, de donner quelque 
idée de ce modèle de dialogue 
afin de voir dans quelle mesure 

L'apprentissage 
est le fruit 

des nombreuses 
interactions sociales 

qu'un apprenant 
fuit un cours de 
son expérience 

personnelle. 

il peut jeter un éclairage sur le contexte pédagogi­
que de la classe de français. Dans un second temps, 
nous voudrions cerner quelques composantes dialo­
giques présentes en classe. Enfin, nous donnerons 
une brève illustration du travail de coopération qui 
s'instaure tant sur le plan de la relation dialogique 
maître-élève que sur celui de la relation dialogique 
qu'entretiennent les élèves entre eux dans l'espace 
pédagogique. 

Un modèle de dialogue 
Le modèle du dialogue dont il sera ici question doit 
être saisi comme une construction théorique dont 
l'objectif réside dans l'analyse du processus de 
référenciation (« la chose dont on parle ») et de signi­
fication qui a lieu entre deux locuteurs. Ce modèle 
initial envisage le dialogue à partir de la dyade 
interlocutive JE-TU. Il met au jour un ensemble de 
conditions structurales et de conditions de succès. 
Les premières renvoient à la structure du dialogue : 
deux locuteurs, un contexte partagé, une question 
initiale, des règles qui gouvernent les actes de lan­
gage (questions, objections, affirmations, etc.), une 
structure de l'accord et la clôture de l'activité dialo­
gique. Les secondes renvoient à la performance des 
locuteurs : volonté d'entrer en contact, alternance 
des positions de locuteur et d'allocutaire, permuta­
tion des rôles, sincérité des sujets, etc. De ces quel­
ques règles ou conditions inhérentes au modèle de 
dialogue, il semble que nous puissions faire une trans­
position en contexte pédagogique. 

Quelques conditions dialogiques présentes 
en classe 
Nous l'avons dit : un modèle de dialogue comporte 
des éléments relatifs à la structure et des éléments re­
latifs à l'agir des participants. Qu'en est-il du dialogue 
ayant cours en classe de français ? Regroupons cer­
tains éléments de réflexion en quelques points : 

• contrairement au modèle en dyade, il s'agit d'un 
dialogue comportant plus de deux participants ; 

• ce dialogue est donc susceptible d'être monogéré 
ou polygéré, tout dépendant s'il s'effectue selon 
la relation maître-élèves ou selon la relation élè­
ves-élèves ; 

• ce dialogue a pour visée le savoir, ou plutôt la cons­
truction d'un savoir : on parlera alors de coréfé-
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renciation et de cosignification pour le maître et 
les élèves ainsi que pour les élèves entre eux ; 

• il comporte des questions s'orientant tantôt vers 
des connaissances déclaratives (le quoi apprendre), 
tantôt vers des connaissances procédurales (le 
comment apprendre) ou conditionnelles (le quand 
et le pourquoi apprendre) ; 

• il met en œuvre des stratégies métalinguistiques 
faisant appel à des capacités d'élucidation ; 

• il comporte des règles d'ordre éthique (la sincé­
rité, l'écoute et le respect d'autrui) ; 

• il institue un principe de coopération entre les 
pairs ; 

• il a une clôture relative, parce qu'il peut être 
réouvert, comme c'est d'ailleurs le cas dans toute 
démarche d'enseignement-apprentissage. 

Sans prétendre à l'exhaustivité, ces quelques élé­
ments nous instruisent sur les conditions minimales 
d'un dialogue pédagogique en classe de français. 

Le travail de coopération 
Le dialogue en classe de français vise essentiellement 
la construction d'un cadre de référence commun et 
d'un sens partagé. C'est dans cette perspective que 
nous pouvons dire d'ailleurs qu'une « langue » com­
mune est une langue partagée. Cela signifie donc que 
pour le maître comme pour l'élève, la réussite de l'ac­
tivité pédagogique (enseignement-apprentissage) re­
pose, en grande partie, sur un travail de coopération, 
de recherche de sens commun, qui ne peut se faire 
sans l'apport d'un véritable dialogue « référentiel », 
au sens où nous l'avons caractérisé plus haut. Nous 
sommes loin ici du modèle traditionnel d'enseigne­
ment par transmission de connaissances. 

Dialoguer en classe de français, c'est donc viser 
une compréhension commune de la tâche à réaliser 
et mettre en œuvre des stratégies pour réaliser cette 
tâche. Nous savons d'expérience qu'il ne suffit pas 
de dire ce qu'est un résumé de texte et de demander 
aux élèves d'en produire un par la suite. C'est soule­
ver ici toute l'importance du contexte : celui-ci doit 
être partagé. L'activité d'enseignement-apprentis­
sage doit s'inscrire dans un contexte signifiant qui 
renvoie, bien sûr, au moment particulier où se 
déroule l'activité, mais aussi aux acquis antérieurs 
des élèves, entre autres. 

À l'intérieur de sa pratique pédagogique, le maître 
doit amener progressivement ses élèves à comprendre 
le sens de la tâche à réaliser (par exemple, faire un ré­
sumé). Le dialogue pédagogique qui alors s'instaure de­
vrait permettre ultimement à l'élève de développer sa 
capacité d'intériorisation ou d'autoréflexion de la tâ­
che à effectuer. Comprendre le sens d'un travail à faire 
(connaissance conditionnelle) et la tâche à accomplir 
pour le réaliser (connaissance procédurale et, le cas 
échéant, connaissance déclarative) revient en quelque 
sorte à se poser un certain nombre de questions : Qu'est-
ce qu'un résumé ? Comment le réaliser ? Dans quels 
contextes est-il utile et nécessaire de le faire ? Pour­
quoi le faire ? Autant de questions susceptibles de trou­
ver réponse dans l'espace dialogique de la classe. 

L'émergence de questions 
Il est pertinent de dire que la classe de français est 
le lieu d'où émergent des questions. Qu'est-ce 
qu'une question ? C'est un acte de langage qui peut 
revêtir des formes différentes : requête d'informa­
tion et demande de signification (Qu'est-ce que ?), 
demande concernant la procédure à adopter pour 
réaliser une tâche (Comment ?), question portant 
sur l'utilité et la pertinence d'une tâche (Est-ce 
utile ? Pourquoi ?). On le conçoit aisément : une 
multitude de questions surgissent lorsqu'il y a un 
apprentissage à faire. Ce qui est alors significatif 
pour les élèves réside dans l'habileté et la capacité 
du maître à gérer les questions qui surgissent au 
cœur de l'espace dialogique. 

Le contrôle des questions constitue l'une des tâ­
ches principales du maître. C'est dans la dynamique 
de la question et de la réponse que la compréhension 
(ce que nous avons appelé, plus 
haut, à la suite de Francis Jac­
ques, la possibilité de coréférer et 
de cosignifier) est rendue possi­
ble. Pour que l'élève apprenne, 
il doit manifester des habiletés en 
tant que « questionneur ». Bien 
formuler une question et en faire 
saisir le sens n'est pas quelque 
chose qui va de soi. Le ministère 
de l'Éducation du Québec, du 
reste, l'a bien compris, puisqu'il 
en fait des éléments d'apprentis­
sage dans les programmes d'étu­
des de français en ce qui touche 
la communication orale. 

En contexte d'apprentissage, 
la typologie des questions pro­
posée par Godelieve De Koninck 
(1993) éclaire ici le propos. Elle 
concerne les types de connais­
sances mises au jour dans les ré-

( omprendre le 

a turc ci m n 

t Liiu sorte 

tic questions : 
Qu'est<e qu'un 
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faire ? Pourquoi 

le faire ? 

centes recherches en psychologie cognitive : décla­
ratives, procédurales et conditionnelles, susceptibles 
de se présenter dans les pôles relationnels maître-
élève et élèves-élèves. Elles nous instruisent égale­
ment sur le « statut de la référence » qui fait l'objet 
du partage en classe. Elles précisent davantage le rôle 
du maître, entendu ici comme le médiateur entre le 
savoir et les élèves. 

Qu'il s'agisse de questions sur le « quoi », sur le 
« comment », ou encore sur le « quand » et le « pour­
quoi », la tâche principale du maître consiste à ame­
ner les élèves à : 

• comprendre la nature de la question ou des ques­
tions qu'il pose ; 

• se donner des stratégies pour tenter de résoudre 
le problème qu'il fait surgir en posant sa ou ses 
questions. 

Bien entendu, les questions n'ont pas toutes le 
même degré de complexité. Elles présentent un ca­
ractère dialogique minimal lorsqu'elles sont de 
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simples demandes d'informations, alors qu'elles of­
frent un caractère dialogique maximal lorsqu'elles 
consistent en des demandes de justification ou d'ap­
préciation concernant la valeur d'un apprentissage. 

La gestion du questionnement 
Si le maître réussit à bien gérer les questions qui sur­
gissent dans l'espace pédagogique (et dialogique) de 
la classe de français, il favorise alors chez les élèves le 
développement et le sentiment d'autonomie en ce 
sens qu'il les rend habiles à réfléchir et à se placer 
dans des contextes de résolution de problèmes, fai­
sant ainsi avancer le dialogue vers un objectif de 
coréférenciation et de cosignification. Qui plus est, il 
peut relancer l'apprentissage en invitant les élèves à 
établir un dialogue visant à effectuer un retour sur la 
tâche et sur les stratégies mises en œuvre. C'est à ce 
moment-là que le pôle relationnel établit une com­
munauté entre les pairs. 

En effet, une pratique pédagogique réussie présup­
pose une communauté d'élèves qui effectuent un re­
tour sur la tâche réalisée dans son ensemble. Le dialo­

gue entre les pairs permet aux 
élèves de prendre ainsi conscience 
des liens indissociables existant 
entre la construction du savoir et 
l'exercice éthique inhérent au par­
tage du sens et de la référence. 
Non seulement les élèves ont-ils 
la possibilité de développer des 
habiletés relatives à la résolution 
de problèmes, comme nous le 
mentionnions auparavant, mais 
aussi leurs capacités à établir des 
rapports sociaux marqués par l'ac­
ceptation des points de vue diffé­
rents, la volonté de coopération 
et la capacité de faire face à 
d'éventuelles situations conflic­
tuelles. En ce sens, un dialogue 

Si le maître 
réussit à bien 

gérer les 
ques t ions qui 

surgissent dans 
l'espace 

pédagogique de 
ht classe de 
français, i l 

favorise alors 
chez les élèves k 
développement 
et le sentiment 
d'autonomie. 

Conclusion 
Comme nous l'avons fait ressortir, 
l'activité pédagogique qui a lieu en 
classe de français s'oppose au discours 
monologique traditionnel. Puisque le 
contexte d'enseignement-apprentis­
sage est marqué par les relations en­
tre le maître et les élèves ainsi qu'en­
tre les élèves eux-mêmes, le rapport 
au savoir ne peut plus être envisagé 
en dehors d'un rapport à autrui, par 
conséquent, d'un rapport éthique. Le 
contexte d'enseignement-apprentis­
sage de la classe est habité par des 
conditions dialogiques, mais aussi par 
des conditions propres à instaurer 
une éducation à la tolérance. Il re­
vient maintenant aux maîtres de réfléchir sur les mo­
dèles, les théories et les représentations à l'œuvre 
dans leurs pratiques pédagogiques afin d'actualiser 
dans leur classe un véritable dialogue pédagogique. 

Le contexte 
d'enseignement-
apprentissage de 

Ui classe est 
habité par des 

conditions 
dialogiques, 

mais aussi pai­
lles conditions 

propres à 
instaurer une 
éducation à la 

to lérance. 

qui vise le savoir contr ibue également au développe­
men t de la tolérance. 

Chargé de cours à l'Univesité du Québec en Abitibi-
Témiscamingue. 
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ERRATA 
Nos lecteurs et lectrices auront sans doute remarqué que dans le compte-rendu paru à la page 11 et 
consacré au Mansouris dans le dernier numéro de Québec français, le nouveau guide de conjugaison, 
notre collaboratrice s'est laissé emporter dans son enthousiasme et parlait indifféremment du 
Mansouris, version intégrale, et du Petit Mansouris, destiné bien entendu à des plus jeunes écoliers. 
Entendons bien qu'il existe deux formats du Mansouris, mais que les deux fonctionnent sur le même 
principe. 

Aussi, dans l'article de Gilberte Moreau, L'inscription des valeurs dans «L'odeur du café» de Dany 
Laferrière nos lecteurs et lectrices devraient remplacer à la page 66, 4e paragraphe, 4e ligne « à Qué­
bec » par « au Québec », à la page 67, 4e paragraphe, 6e ligne « cet thème » par « ces thèmes », à la 
page 68, 2 ecolonne, 12e ligne «chevauchements» par «chevauchent», et 2 lignes plus bas, 
« Cayamitte » par « Cayemitte ». Toutes nos excuses aux auteurs. 
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